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RÉSUMÉ 


En Guyane frangaise, les peuplements de microarthropodes, principalement de collemboles, 
ont été analysés pendant quatre ans en richesse et en diversité de groupes, sur les sols drainés d'une 
parcelle forestière défrichée et partiellement brülée. Les résultats les plus intéressants concernent les 
points suivants : la présence de litière est un facteur essentiel de l'évolution du peuplement; la litière 
et le sol de la forét-témoin ne présentent pas la plus forte valeur de l'équipartition; c'est dans le 
défrichement non brülé, en saison des pluies, qu'est atteinte cette meilleure équipartition qui est 
alors l'indice d'un peuplement qui a perdu sa structure et ne l'a pas encore recouvrée. 


Mors-cLés : Guyane - Forêt tropicale - Déforestation - Feu - Peuplement de collemboles. 


SUMMARY 


In French Guyana, the numbers of groups and the diversity of microarthropod's communities, 
principally collembola, have been analysed during four years in drained soils of a cleared and partly 
burned forester parcel. The more interesting results are the following: presence of litter is a very 
important factor in community's evolution; the litter and the soil of control have not the highest 
value of equipartition but this appears in the unburned clearing in rain season, showing that this 
community gets no more structure. 


Кеу-мово8: Guyana - Tropical rainforest - Clear cutting - Fire - Collembola communities. 


INTRODUCTION 


L'ampleur initialement prévue du programme de déforestation à des fins pape- 
tiéres de la forét guyanaise a amené la D. G. R. S. T. à financer une étude 
pluridisciplinaire par quatre organismes (C.T. F.T., I. N. К. A, Muséum, 
O. R. S. T. O. M.) des conséquences écologiques de l'exploitation et de la transfor- 
mation de la forét tropicale humide en Guyane. Un premier bilan sur deux années 
avait été dressé pour la microfaune et la microflore en ce qui concerne le recrü naturel 
sur une parcelle expérimentale de 25 ha coupée à blanc en saison séche 1976 dans des 
conditions identiques à celle de l'exploitation papetiére et partiellement brülée 
(Ветѕсн et al., 1980). 


(Ж) Travail effectué avec le concours de la D. С. R. S. T., contrats поз 76-7-1063, 77-7-0192 et 
79-7-0442. 
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Ce travail présente les données recueillies sur les microarthropodes du sol et 
de ses annexes, particulièrement les collemboles, pendant près de quatre années. 
Les diversités et les distributions envisagées ici sont relatives aux cinq grands groupes 
de collemboles (poduromorphes, isotomides, entomobryens, symphypléones et 
néélides), ceci pour plusieurs raisons : 


— Ces cinq grands groupes se situent à un méme niveau hiérarchique dans 
l'ensemble des collemboles et constituent donc également des entités physiologiques 
trés distinctes; tous sont, avec des modalités diverses, des saprophages. 

— Notre expérience nous a montré qu'un peuplement à bonne équipartition 
des cinq groupes ne résulte qu'exceptionnellement d'une bonne équipartition de 
cinq espéces dominantes (pionniéres), une par groupe. Réciproquement, un groupe 
trés dominant dans un peuplement est trés généralement représenté par une espéce 
trés dominante. 

— La microfaune du sol, par ses effectifs élevés, pose toujours un probléme de 
détermination spécifique, principalement en zone tropicale oü presque tout est nou- 
veau. Une réponse à donner sur un probléme de développement ne doit pas, si pos- 
sible, étre remise à cinq ou dix ans à cause d'une longue étude taxonomique prélimi- 
naire. L'occasion a été saisie de tester la validité de l'exploitation des données au 
niveau des grands groupes qu'un aide technique peut obtenir de maniére relative- 
ment rapide et facile. 


Les déterminismes de l'évolution des peuplements sont évidemment à com- 
prendre comme la résultante de l'interaction entre les caractéristiques internes du 
peuplement et de l'effet du milieu expérimental sur le peuplement. 


1. — CONDITIONS DE L'EXPÉRIMENTATION 


La parcelle expérimentale « Arbocel », qui se situe dans la zone équatoriale 
(59 30 М; 539 W), a été coupée à blanc selon les méthodes papetières (180 m?/ha 
environ, soit 40 % de la biomasse végétale, restent sur place; 240 m/ha de chemins 
de halage des bois par les engins mécaniques, soit environ 1 000 m?/ha) au sein 
d'une forét dense humide dont la productivité annuelle de litiére (feuilles, bois, 
inflorescences, fruits) est de l'ordre de 8,6 t/ha (Рис, 1979). La pluviosité moyenne 
est de l'ordre de 3 500 mm/an, la température moyenne de 28? C; le régime des pré- 
cipitations est de type subéquatorial, à deux saisons séches; la grande saison séche 
s'étend d'aoüt à novembre et peut étre parfois trés intense (14 mm en octobre 1979) et 
la longue durée journaliére d'insolation entraine alors une dessiccation et un échauffe- 
ment trés marqués des sols dénudés (fig. 1). 


Couverture végétale 


Le recrü naturel (recolonisation végétale), composé essentiellement de Cecropia 
et Goupia aprés 18 mois, se diversifie progressivement; les Cecropia atteignent actuel- 


Ріс. 1. — Données climatiques essentielles concernant la parcelle Arbocel en Guyane française. 
En haut, pluviométrie (pluviographe 4 au pK 16 de la piste de Saint-Élie; relevés C. T. F. T.); 
en bas, humidité relative de l'air (HR + 20 cm) et température de l'air à 20 cm d'altitude en 
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PLUVIOMETRIE MENSUELLE 


SAISON SECHE SAISON DES PLUIES 


zone défrichée totalement dépourvue de végétation (T° C + 20 cm), et température dans le 
sol, à 1 cm de profondeur (T? C — 1 em) dans un défrichement non brülé (TI + 50 NB) et 
un défrichement brülé (TI + 50 B) en saison sèche et en saison des pluies. 
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lement 12 m environ dans les zones défrichées non brülées; sur les défrichements 
fortement brûlés et les chemins de halage, la végétation est encore quasi inexistante. 


Sols 


La plus grande partie de la parcelle est en plateau; les sols, sur schistes Bonidoro, 
sont à horizon humifére trés peu épais et à cheminement de l’eau superficiel et latéral 
(HUMBEL, 1978). Le pH est généralement compris entre 4,3 et 5. 


C'est le transect sur sol drainé qui retiendra notre attention ici, avec les cinq 
situations les plus représentatives de la parcelle : 


— le témoin : ТІ — 50 (50 m de la lisière, à l'intérieur de la forêt); il commence 
à se détériorer par suite de chablis en lisière; 

— un défrichement non brûlé : ТІ + 50 NB (50 m de la lisière, à l'intérieur de 
la parcelle); 

— un défrichement ayant superficiellement brülé : ТІ + 300 B; 

— un défrichement ayant fortement brülé : ТІ + 50 B; 

— un chemin de halage : CH. 


La prospection a porté sur les horizons suivants : litiére (éventuellement), 
H, (0-1 ст), H, (- 1 - 3,5 ст), Н; (— 3,5 — 6 em) et H, (— 6 — 8,5 ст), La surface 
prospectée est de 500 cm? en trois prises pour la litiére et de 160 cm? en 8 prises pour 
le sol. L'ensemble des données exposées dans cette note concerne 520 prélévements. 


Matiére organique 


Le taux de matière organique total a été obtenu par attaque par Н.О, à chaud; 
la séparation des éléments incomplétement biodégradés surnageants et de la matiére 
organique liée aux substances minérales, en particulier aux argiles, compléte cette 
analyse. A l'exception du chemin de halage dont le niveau « zéro » actuel est trés 
inférieur au niveau normal du sol et dont les taux des différents horizons sont tous 
relativement bas, les autres biotopes manipulés n'ont vu leurs taux de matiére orga- 
nique diminuer de maniére nette que dans les horizons supérieurs (0-3,5 cm). 


Rétention hydrique 


Deux années aprés l'abattage, les humidités actuelles des sols en saison des 
pluies décroissaient avec la profondeur dans le défrichement non brûlé alors qu'elles 
augmentaient avec la profondeur dans le défrichement brûlé (quel que soit le moment 
de la derniére précipitation) et dans le chemin de halage; ces tendances étaient confor- 
mes aux courbes d'humidité aux trois valeurs référence de pF (potentiel de rétention 
d'eau) 0-2,5-4,2 (correspondant respectivement à des forces de liaison eau-sol de 
1 g/cm?, 350 g/cm? et de 16 kg/cm? environ), excepté dans le défrichement brülé 
dont les horizons superficiels pouvaient approcher pF 4,2 méme en saison des pluies. 
On pourra se reporter à VANNIER (1971) pour la signification écologique des diffé- 
rentes valeurs du pF en ce qui concerne les conditions de vie pour la pédofaune. 

Quatre années aprés l'abattage, l'humidité actuelle des sols est devenue sensible- 
ment identique dans tous les horizons du sol fortement brülé et du chemin de halage 
mais croit encore fortement avec la profondeur dans le défrichement superficiellement 
brûlé, au centre de la parcelle. 

La corrélation entre le taux de matiére organique et l'humidité actuelle dans les 
différents horizons du sol est positive et sans changement dans le témoin, positive 
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Fic. 2. — Corrélation entre le taux de matière organique totale (M. O.) et l'humidité actuelle du 
sol (H. A.) en saison des pluies 1978 et 1980 dans les cinq stations (explications dans le texte) 
sur sol drainé (transect ТІ de la parcelle Arbocel). 
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mais se rapprochant du témoin dans le défrichement non brûlé, passant de négative 
à nulle dans le défrichement fortement brülé, de positive à nulle dans le chemin de 
halage et restant négative dans le défrichement superficiellement brülé, entre 1978 
et 1980 (fig. 2). Une corrélation faiblement positive, nulle ou surtout négative indique 
que la matiére organique du sol est incapable de remplir son róle dans la rétention 
de l'eau, étant donné l'état de destruction du sol, peut-étre dü à la destruction de 
tout ou partie des complexes argilo-humiques; le taux de matiére organique peut 
&tre alors assez élevé mais la rétention hydrique faible. 


Signalons qu'en saison sèche 1979, même le sol de la forêt témoin a trés largement 
dépassé le pF 4,2 (fig. 3). 
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Fic. 3. — Humidité actuelle du sol (0-5 cm) en saison des pluies 1978 (78 P), saison sèche 1979 (79 S) 
et saison des pluies 1980 (80 P) en forét-témoin (ТІ — 50), dans les défrichements non brülé 
(T1 + 50 NB) et fortement brûlé (TI + 50 B), comparée aux valeurs-référence correspondant 
aux pF 0, 2,5 et 4,2 (parcelle Arbocel). 
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П. — ÉVOLUTION GÉNÉRALE DES PEUPLEMENTS 
DES BIOTOPES MANIPULÉS 


Le sol et la litiére, lorsqu'elle existe, sont indissociables fonctionnellement; ils 
peuvent par contre ne pas évoluer parallélement, ne serait-ce que par l'exposition 
directe de la litiére aux conditions climatiques épigées et son róle tampon vis-à-vis 
du sol sous-jacent. De même, le premier centimètre du sol est une zone d'échanges 
privilégiés entre le domaine épigé et le sol plus profond, ceci indépendamment des 
caractéristiques pédologiques. 


1. PEUPLEMENT GLOBAL 


Prés d'une trentaine de groupes de microarthropodes (niveau de l'ordre : collem- 
boles, acariens, chilopodes...) peuvent se rencontrer dans la litiére et le sol. Les résul- 
tats concernent ici la saison des pluies. 


a) Effectifs 


Par rapport au témoin (1000 à 1 500 individus/160 cm?, soit 6 à 9 x 10*/m? 
sur un profil L + H, à H,), le défrichement non brûlé a vu l'effectif de microarthro- 
podes de la litiére doubler la derniére année (1980 P) alors que l'effectif dans le sol, 
de déficitaire, a retrouvé le niveau du témoin. L'augmentation des effectifs de la 
litière du défrichement non brûlé intervenant dans la dégradation de l'énorme masse 
végétale restée au sol aprés la coupe n'est intervenue que lentement (cf. effectifs en 
1978 P (Ж) : 1/3 du témoin; BETSCH ет al., 1980); l'activation de la colonisation par 
effet de mulch n'a vraiment atteint de fortes valeurs qu'aprés 3 ou 4 années. 


Le défrichement brülé et le chemin de halage, aprés deux années à effectif total 
trés bas et croissant avec la profondeur, ont à peu prés retrouvé un profil normal 
décroissant avec la profondeur mais à effectif réduit; encore faut-il remarquer que 
dans le défrichement brülé, l'horizon H, montre toujours, aprés 4 ans, des effectifs 
faibles, dus à la température trés élevée sous insolation (fig. 4). 


b) Richesse en groupes 


Elle se situe à un niveau comparable pour la litiére, tant pour le nombre total 
(15 groupes environ : acariens, collemboles, protoures, diploures campodés et 
japygidés, coléoptères, psocoptéres, thysanoptéres, hyménoptéres formicides, 
hémiptéres, isoptéres, pauropodes, symphyles, diplopodes, chilopodes, aranéides, 
pseudoscorpions) que pour le nombre de groupes de prédateurs (4) dans le témoin 
et le défrichement non brülé, mais est tombée dans ce dernier à un niveau nettement 
plus faible (1/3 environ) aprés deux ans dans le sol (5 groupes au total dont 1 préda- 
teur) pour remonter au bout de 4 ans à un niveau à peine inférieur au témoin. 


Les biotopes fortement manipulés sont restés pendant deux ans à un niveau trés 
faible (3 à 5 groupes dont aucun prédateur) pour remonter aprés quatre ans à un 
niveau trés moyen (6 ou 7 groupes); seul le défrichement superficiellement brülé 
a retrouvé un niveau moyen (10 groupes) et un premier lot de prédateurs, mais c'est 
aussi le seul à avoir à nouveau une litiére au sol. On retrouve l'extréme sensibilité 
des prédateurs, en fin de chaine trophique, à toute perturbation du milieu. 


(*) La saison des pluies et la grande saison séche sont indiquées par leurs initiales, respective- 
ment P et S, aprés le chiffre de l'année. 
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2. PEUPLEMENT DE COLLEMBOLES 


a) Effectifs globaux 


Alors que le témoin montre une alternance d'effectifs importants en saison des 
pluies (sauf dans le sol la première année : problème d'échantillonnage ou de clima- 
tologie?) et d'effectifs moins importants ou même faible selon l'intensité de la saison 
séche, le défrichement non brülé a connu, aprés un an, une véritable explosion démo- 
graphique (700 ?/ par rapport au témoin) dans la litiére en saison séche 1977 (qui a 
été relativement humide) puis un abaissement trés marqué (25 % du témoin) à la 
saison des pluies suivante, enfin un alignement à peu prés complet sur le témoin. 
Les défrichements brülés présentent des effectifs assez faibles, allant jusqu'à l'absence 
totale d'individus en saison extrémement séche 1979. 


b) Répartition verticale 


On se contentera de remarquer que l'on retrouve encore, aprés quatre ans, des 
effectifs moins élevés dans l'horizon superficiel du sol du défrichement fortement 
brülé que dans Н,; les raisons en sont multiples : absence de litière, élévation trés 
forte des températures maximales, des écarts thermiques, des durées d'insolation 
directe (fig. 1) et de l'évaporation dans cet horizon. 


c) Richesse en groupes 


La figure 5 fournit les principales tendances selon les horizons (en haut) et selon 
les types de situations (en bas). On remarquera, à part la position anormale du sol 
du témoin la premiére année : 


— la fragilité de tous les sols manipulés, dans l'horizon supérieur; 

— le rétablissement progressif d'une répartition complète dans le sol du défri- 
chement non brûlé, malgré la saison sèche très intense en 1979 et ses conséquences 
sur la litiére et H,: 

— |a dégradation continue du défrichement superficiellement brülé qui, à l'ori- 
gine, contenait le plus grand nombre de groupes (vraisemblablement par fuite dans 
l'horizon H, d'une partie de la faune lors du feu courant de litiére), et dont, récem- 
ment, la colonisation a repris plus nettement que dans le défrichement fortement 
brûlé, en partie à cause de la présence de la litière. 


d) Distribution de fréquences 


Ne faisant pas œuvre théorique en matière de distribution de fréquences, nous 
limiterons la bibliographie concernant les divers indices et modes de distribution à 
l'ouvrage synthétique de J. DAGET (1976) et à la note de P. DAGET (1980) sur le 
nombre de diversité de HILL, et, pour la signification écologique, à BLONDEL (1979), 
CANCELA DA FONSECA (1980), DAGET (1976) et FRONTIER (1977). 


Ріс. 4. — Effectifs de microarthropodes (dont collemboles) dans la litière et les 4 horizons du sol 
de quatre stations (explications dans le texte) sur sol drainé (T1 de la parcelle Arbocel) en 
relation avec les taux de matiére organique totale (M. O.) et les humidités actuelles (H. A.). 
en saison des pluies (avril) 1980. 
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Rappelons très brièvement le sens que nous retenons des termes et des modalités 
de calcul. L'indice de diversité utilisé est celui de SHANNON (Ish = — Xp;.log; рі); 
l'équitabilité sensu DAGET (1976) est Ish ramené au log, de la richesse spécifique de 
chaque prélèvement en particulier; la codominance (DAGET, 1980) est l'inverse de la 
contribution spécifique la plus forte, 1/(p;)max. 


En ce qui concerne les modèles de distribution d'abondance, les trois modèles 
classiques correspondraient schématiquement (BLONDEL, 1979) à une distribution 
structurée de type « guilde » pour le modèle de MACARTHUR, à un peuplement très 
hiérarchisé, dans des milieux caractérisés par un ou quelques facteurs dominants 
(ou contraignants) pour le modèle de MOTOMURA et à un peuplement en majorité 
à abondances moyennes, dans des milieux bien « tamponnés » pour le modèle de 
PRESTON. Dans le cas présent, les probabilités de concordance d'une distribution 
théorique avec la distribution réelle ont été obtenues par report sur des abaques 
— valeurs du y?/probabilité — en fonction du nombre de degrés de liberté. 


Nous examinerons les données fournies par les différents indices et modéles de 
distribution et réserverons le commentaire synthétique pour la discussion (fig. 6). 


Litiére : le témoin n'est pas sensible à l'alternance des saisons alors que le défri- 
chement non brûlé y est extrêmement sensible, montrant toujours des valeurs de Ish 
plus élevées que le témoin en saison des pluies; la remontée de l'équitabilité en saison 
séche 1979 dans ce méme défrichement tient certes à la remontée de Ish, mais aussi 
au fait qu'un faible nombre de groupes (2 ici) optimise les valeurs de l'équitabilité. 
Le défrichement superficiellement brülé, au centre de la parcelle, qui présente pour 
la premiére fois de la litiére en 1980 P, montre un Ish trés bas par suite d'une forte 
hiérarchisation. 


La courbe de la codominance suit la méme évolution que celle de l'équitabilité 
et on notera la contradiction entre un facteur écologique particuliérement contrai- 
gnant et un meilleur indice dans la litiére du témoin en saison trés séche 1979. Nous 
y reviendrons en conclusion. 


Dans le témoin, la probabilité maximale est atteinte 3 fois sur 5 par le modèle de 
MACARTHUR; en 1978 P, aucun modèle ne semble valable; en 1979 S, le modèle de 
MOTOMURA doit étre éliminé puisque le témoin présente alors, avec un effectif faible, 
la plus forte valeur de l'équipartition. Dans le défrichement non brülé, aucun 
modèle n'est valable six mois après l'abattage, puis le modèle de MOTOMURA prédomine 
trés nettement en saison séche, le modéle de PRESTON le suivant de prés; maisil convient 
d'éliminer le modéle de MOTOMURA en saison des pluies, étant donné l'équipartition 
meilleure que celle du témoin. 


H, : les défrichements non brûlé et superficiellement brûlé sont très sensibles à la 
sécheresse; le défrichement fortement brülé et le chemin de halage ne démarrent en 
surface que quatre années aprés l'abattage, mais avec une forte hiérarchisation. 


FiG. 5. — Évolution de la richesse en groupes de collemboles sur sol drainé (T1 de la parcelle Arbocel), 
en haut, selon les horizons (L — litiere; H1 — horizon superficiel du sol; 2H; — ensemble 


des 4 horizons prospectés), en bas, selon les situations de 1977 à 1980 (P — saison des pluies; 
S = saison sèche). 
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Ріс. 6. = Évolution de la distribution des groupes de collemboles sur sol drainé (ТІ de la parcelle 


Arbocel) dans les 5 situations principales pour la litière (L), l'ensemble du sol (хня) et de 
l'ensemble du profil; en haut, indice de SHANNON; au milieu, équitabilité; en bas, probabilités 
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Ensemble des 4 horizons du sol : dans le témoin, à part la position anormale en 
1977 P pour Ish et la codominance, on notera une sensibilité assez nette à la saison 
sèche pour ces deux données, l'équitabilité étant par ailleurs d'une remarquable 
régularité. Le défrichement non brülé montre une amélioration constante des valeurs 
des indices. Le défrichement fortement brülé voit son peuplement se diversifier pro- 
gressivement mais reste trés sensible à la saison trés séche. Le défrichement super- 
ficiellement brülé montre à la fois une trés grande sensibilité à la sécheresse et une 
dégradation réguliére de sa diversité en groupes; à noter également que cette diversité 
a été exceptionnelle tout de suite aprés l'abattage et le passage du feu (cf. Richesse en 
groupes de collemboles). Les valeurs pour le chemin de halage ne sont pas instruc- 
tives étant donné les effectifs trés faibles. A. noter que l'équitabilité pour un certain 
nombre de points est par trop optimisée par un nombre de groupes réduit (2 ou 3). 


Ensemble litière + sol : le témoin montre une légère dérive vers une équipartition 
plus élevée tandis que le défrichement non brülé voit une amélioration trés sensible 
de l'équipartition en saison sèche. Quant au défrichement superficiellement brûlé, 
sa valeur de l'équitabilité résulte plus d'une pauvreté en groupes que d'une bonne 
diversité. 


Ш. — RECOLONISATION D'UN DÉFRICHEMENT BRÛLÉ 


Dans le défrichement fortement brülé ТІ + 50 B, un transect transversal a été 
spécialement prospecté depuis 1979, le recrü naturel périphérique recouvrant pro- 
gressivement les bords et y déposant une litiére de feuilles mortes. En 2 et 3, il s'agit 
du TI + 50 B déjà étudié; en 4, la litière est en majorité composée des grandes feuilles 
à dégradation lente d'un pionnier très dispersé dans la forêt (Cecropia), en 1 (adossé 
à TI + 50 NB), d'un pionnier à feuilles plus petites et plus rapidement dégradées 
(Vismia guyanensis). Ce n'est qu'en / qu'il existe une corrélation positive entre le 
taux de matiére organique et l'humidité actuelle des différents horizons du sol et que 
la proportion de surnageants imparfaitement biodégradés est la plus faible, signe d'une 
activité biologique plus forte (fig. 7). 

De l'ensemble des données sur les collemboles, il ressort que : 


— l'effectif global, la richesse en groupes et la diversité dans la litière sont supé- 
rieurs en /; l'effectif global, la diversité et la codominance dans l'ensemble des horizons 
du sol sont supérieurs en 4; en H,, l'effectif est supérieur en 4 mais le peuplement 
est plus équilibré démographiquement en /; 

— dans l'ensemble, les résultats obtenus à la périphérie recouverte de litiére de 
ce défrichement fortement brülé ne sont que peu différents de ceux du défrichement 
non brülé TI + 50 NB qui est adjacent, en 1980 P. 


On remarquera donc que ce défrichement fortement brülé, dont le peuplement 
en collemboles était pauvre en groupes, à effectif et à diversité faibles avant la chute 


de correspondance des distributions théoriques (modéles de PRESTON, MOTOMURA et MACARTHUR) 
et des distributions effectives de collemboles dans la litière de la forét-témoin (ТІ — 50) et du 
défrichement non brûlé (TI + 50 NB). Évolution de 1977 à 1980 (P — saison des pluies; S = sai- 
son séche). 
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Ес. 7. — Évolution du peuplement en collemboles en 4 points du transect stationnel dans le défri- 
chement fortement brülé dont les bords sont progressivement recouverts par le recrü naturel 
périphérique; mai 1980 (explications dans le texte; Vismia angusta — V. latifolia; données bota- 
niques Н. Рис). 
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de la première litière du recrü périphérique et qui l'est resté en son centre, voit une 
restauration progressive de son peuplement s'instaurer depuis le premier apport de 
litière. La cicatrisation de ce défrichement brülé s'effectue donc progressivement à 
partir du recrü périphérique dont la litiére permet au sol, dans un premier temps, de 
récupérer sa capacité de dégradation de la matiére végétale morte et sa capacité de 
rétention de l'eau avant de permettre la germination et la croissance de quelques nou- 
velles pousses (ce qui n'a eu lieu qu'en saison des pluies 1981). 


IV. — DISCUSSION 


Il faut tout d'abord situer géographiquement et historiquement les différentes 
situations évoquées ici : le défrichement non brülé, à 50 m de la lisiére, a toujours été 
recouvert de litiére et de bois mort et a toujours été en contact avec la forét témoin 
par l'intermédiaire d'autres zones non brülées; le défrichement trés fortement brûlé, 
à 50 m de la lisière, est contigu au défrichement non brülé; le défrichement super- 
ficiellement brülé est presque au centre de la parcelle et est isolé par des zones brülées 
et des chemins de halage de tout recrü naturel en contact avec la forét-témoin. 


l. ÉVOLUTION PAR SITUATION 


Le témoin 


La formation de chablis dans les 50 premiers métres constitue un effet de lisiére 
négatif qui fait légèrement dériver sa position vers une valeur plus élevée de l'équi- 
partition des groupes de collemboles. La forét climacique témoigne d'une grande 
stabilité au rythme des saisons; tout au plus peut-on déceler une équitabilité un peu 
plus élevée lors de la saison trés séche 1979 S; comme nous le reverrons plus loin, 
la contrainte de la sécheresse intense a provoqué un léger déséquilibre dans le peu- 
plement qui, de structuré (modèle de MACARTHUR dans la litière), devient démogra- 
phiquement plus équilibré; ce paradoxe n'est qu'apparent dans la mesure oü l'on 
veut bien se détacher de cette idée que le biotope le plus proche du climax est carac- 
térisé par la plus haute valeur de l'équipartition de son peuplement. 


Le défrichement non brülé 


On y remarque dans la litiére une alternance d'équipartition de groupes meilleure 
que dans le témoin en saison des pluies et de trés forte hiérarchisation en saison 
séche alors que la forte hiérarchisation à l'origine dans le sol passe progressivement, 
et indépendamment du rythme des saisons, vers une assez bonne équipartition; 
le groupe trés largement dominant en saison séche est celui des isotomides alors que, 
dans le peuplement de la forét témoin, c'est le groupe des symphypléones ou celui 
des isotomides qui occupe le premier rang. 


Le défrichement superficiellement brülé 


Contrairement au défrichement non brûlé, il n'a pas été soumis à une forte 
hiérarchisation dans le sol aprés abattage; mais il faut tenir compte du feu courant 
de litiére qui a fait descendre les espéces de la litiére dans la couche superficielle du 
sol; par la suite, le sol présente le méme type d'alternance d'équipartition bonne ou 
assez bonne en saison des pluies et de forte hiérarchisation en saison séche que dans 
la litière du défrichement non brûlé, l'ensemble suivant une courbe descendante 
montrant une dégradation de cette station, attestée également par la pauvreté en 
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groupes jusqu'en fin 1979; la litière, présente pour la première fois en 1980, est à 
forte hiérarchisation, ceci pourtant en saison des pluies. 


Le défrichement fortement brülé 


Il connait après un an une diversification des groupes aussi bonne dans le sol 
que le défrichement non brülé mais cette amélioration est trés fragile (cf. saison 
trés séche 1979). Mais, il faut noter que la litiére de feuilles qui recouvre progressive- 
ment les bords de cette zone montre une équipartition trés comparable à celle du 
défrichement non brûlé voisin. П y a lieu de mettre en parallèle ce point et le fait que 
ce défrichement trés fortement brülé bénéficie de deux effets de lisiére : celui du défri- 
chement non brûlé voisin dont il acquiert presque aussitôt le niveau d'équipartition 
et celui de la forét-témoin, par l'intermédiaire du défrichement non brûlé voisin. 


Le chemin de halage 


Son évolution est trés difficile à saisir en raison des trés faibles effectifs qu'il est 
capable de supporter et, par suite du décapage mécanique intense qu'il a subi, de 
l'incapacité vraisemblable de ce sol à se recharger en matiére organique et surtout 
à acquérir une structure de surface plus aérée. 


2. ÉVOLUTION COMPARÉE DES ZONES MANIPULÉES 


Il se dégage 3 types de constatations : 


— le feu et l'action de décapage des engins de halage des bois amènent à des 
situations trés critiques oü il n'existe aucune possibilité rapide de reconstitution d'une 
couverture végétale protectrice (ce qui est fondamental sous le régime pluviométrique 
équatorial). Les sols brülés sont incapables au départ de retenir l'eau et les germina- 
tions sont trés aléatoires puisque l'horizon superficiel pouvait, encore deux ans aprés 
l'abattage et le passage du feu, atteindre pF 4,2 en saison des pluies dés que deux 
ou trois belles journées se succédaient. En l'absence de гесгӣ, les faibles réserves de 
ces sols s'épuisent; 

— la litiére joue un róle considérable dans la structure démographique, la dyna- 
mique et l'évolution du peuplement du sol sous-jacent : dans le défrichement non 
brülé, la diversité du peuplement du sol évolue de manière continue indépendamment 
des saisons alors que la litière en subit les contrecoups; dans les défrichements brûlés, 
c'est le sol lui-méme qui subit ces contrecoups, et leur recolonisation est ralentie de 
ce fait; 

— les effets-lisiére semblent avoir une grande importance dans la recolonisation 
de l'ensemble sol-litiére puisque, dans un défrichement trés fortement brülé proche 
de la forét climacique et non isolé d'elle, la frange semble retrouver plus facilement 
une équipartition de groupes acceptable qu'une zone en recrü d'un défrichement 
superficiellement brülé mais plus éloigné de la forét climacique et isolé. Ce point 
est fondamental dés qu'on évalue les répercussions de la déforestation à grande 
échelle (pour la páte à papier en particulier). 


3. SUCCESSION DE PEUPLEMENTS 


Dans les conditions expérimentales réalisées en forét dense humide guyanaise 
sur sol drainé, le peuplement du sol et de la litiére du témoin (la forét « climacique ») 
ne présente pas la valeur la plus élevée de l'équipartition parmi l'ensemble des peu- 
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plements étudiés. Ce sont la litière du défrichement non brülé, en saison des pluies, 
et le sol du défrichement superficiellement brülé, au début de son évolution, qui 
montrent les valeurs les plus élevées de l'équipartition; or, ce ne sont pas, et de loin, 
des biotopes proches de leur climax; on peut dire de leurs peuplements qu'ils sont 
déstructurés et n'ont pas encore retrouvé leur structuration. Ceci rejoint l'analyse 
des successions écologiques par FRONTIER (1977) citant des travaux de TRAVERS 
(1971) et de DEvAUX (1976) qui montrent que la maturité maximale d'un peuplement 
est atteinte aprés passage à une diversité maximale et concluant : « la diversité opti- 
male ne serait alors pas la diversité maximale réalisée dans la succession ». 


On peut caractériser les différentes situations ainsi (fig. 8) : 

— la forêt climacique (témoin) présente un peuplement structuré qui peut évoluer 
trés temporairement, lors d'une saison séche trés marquée, vers un peuplement à équi- 
partition plus élevée; alors que tous les biotopes manipulés répondent à la contrainte 
de la saison séche intense par une forte diminution de l'équipartition (— une forte 
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Fic. 8. — Schéma de l'évolution des peuplements de collemboles de la forét-témoin et des 4 situa- 
tions principales résultant du défrichement et du feu sur sol drainé (transect ТІ de la parcelle 
Arbocel) en Guyane frangaise de 1977 à 1980 (P — saison des pluies; S — saison séche). 
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hiérarchisation) du peuplement, la forêt climacique présente un peuplement très 
stable et qui répond à cette même contrainte par une augmentation de la valeur de 
l'équipartition; de même, la dégradation de cette forêt climacique par les chablis 
fait dériver son peuplement vers une équipartition plus élevée qui traduit en fait une 
régression dans la structuration; 

— une transformation trés importante de l'écosystéme (défrichement fortement 
brülé) améne à un peuplement trés hiérarchisé dont la diversité s'éléve lentement 
mais qui reste fragile; les effectifs restent faibles et deviennent nuls dés la premiére 
saison séche marquée; 

— une transformation un peu moins importante (défrichement superficiellement 
brûlé) amène au départ à un peuplement à bonne équipartition en saison des pluies, 
puis à une forte hiérarchisation en saison séche, cette alternance se poursuivant avec 
une dégradation constante jusqu'à ce que le гесгй fournisse de la litière qui permet 
une progression vers une meilleure équipartition; 

— lors d'une transformation moins importante (défrichement non brûlé), le 
peuplement passe alternativement d'une bonne équipartition en saison des pluies 
à une forte hiérarchisation en saison séche; pour le moment, il est évident que cette 
hiérarchisation en saison sèche s'amortit, mais on ne peut pas encore dire que le 
peuplement en collemboles de saison des pluies est en train de se restructurer. Il faut 
donc bien se garder de penser qu'une telle situation est bonne sous prétexte que le 
peuplement est à bonne équipartition, du moins en saison des pluies; 

— quant au chemin de halage, son évolution est impossible à suivre, tant la 
faiblesse des effectifs interdit toute interprétation d'une distribution à richesse réduite. 


V. — CONCLUSION 


Il est possible de suivre l'évolution de biotopes manipulés en raisonnant sur les 
effectifs d'un peuplement à un niveau hiérarchique supérieur à celui de l'espéce ou 
méme du genre à condition que les groupes soient situés à un méme niveau hiérar- 
chique et que leurs représentants aient des modes de vie assez voisins sur le plan 
trophique. Peut-étre les résultats sont-ils trés nets parce que les situations sont 
trés tranchées. П faut remarquer pourtant que l'on parvient à une bonne finesse 
d'analyse en ce qui concerne les étapes de la recolonisation selon les traitements 
subis par l'écosystéme initial. Bien que l'intérét de la diversité soit parfois remis en 
cause, cette étude illustre bien deux propos récents de CANCELA DA FONSECA (1980) : 
« la diversité est, dans une certaine mesure, le « miroir » oü le peuplement se refléte 
aprés ajustement entre niches écologiques, ou le « signal » qui indique que le pro- 
cessus d'ajustement n'est pas encore défini ou est déréglé » et « une organisation 
optimale sera celle pour laquelle l'influence des perturbations va avoir un impact 
réduit sur la diversité ». 


En second lieu, l'analyse du peuplement de microarthropodes du sol et de la 
litière permet d'établir un parallèle trés net entre la dégradation du sol consécutive 
au brülis ou à l'action décapante des engins mécaniques et la dégradation de la 
structure des peuplements et de bien suivre les étapes de la recolonisation. Il convient 
de souligner les précautions impératives de ce type d'étude : 


— l'observation doit étre continue; faute de quoi, un bilan effectué isolément 
et en bonnes conditions (saison des pluies) améne à des conclusions trés optimistes 
puisque l'équipartition peut étre plus élevée que dans le témoin; 
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— l'observation doit être de longue durée; le processus de recolonisation est 
lent et passe par plusieurs phases; dans le meilleur des cas, ici le défrichement non 
brûlé sur sol horizontal drainé, aprés quatre ans le peuplement du sol et de la litière 
oscille toujours entre une bonne équipartition et une assez forte hiérarchisation; 


— la recolonisation de la frange d'un défrichement fortement brülé par un peu- 
plement de collemboles du sol et de la litiére assez voisin de celui d'un défrichement 
non brûlé ne doit pas masquer deux faits : — ce processus de recolonisation n'intéresse 
qu'une faible proportion de ce défrichement brülé; — ce processus ne peut se pour- 
suivre que si des graines germent dans cette frange et forment elles-mêmes un recrû, 
ce qui n'était toujours pas le cas quatre années aprés le défrichement et le brülis. 


Les comparaisons avec les travaux concernant les peuplements de collemboles 
du sol dans la forét tropicale humide sont trés peu nombreux (DELAMARE DEBOUT- 
TEVILLE, 1951; MALDAGUE, 1961; LASEBIKAN, 1974; CHIBA et al., 1975) et ne touchent 
pas l'organisation de ces peuplements. Les données sont méme difficilement compa- 
rables avec celles obtenues dans d'autres régions du globe puisque les méthodes 
d'évaluation de l'organisation des peuplements de collemboles par la diversité n'ont 
pratiquement pas été utilisées. 
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